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Étude du trésor monétaire médiéval de Saint-Léger-des-Bois (49). 

 

Magali Heppe 

 

 

 

Le trésor monétaire de Saint-Léger-des-Bois a été découvert en 2006 lors de la réalisation 

d’un diagnostic archéologique par l’I.N.R.A.P., sur la commune éponyme, près d’Angers (49). 

Estimé à environ 1500 monnaies lors de sa découverte, le lot de pièces datant du XIVe siècle, a 

rapidement livré quelques particularités très intéressantes. 

 

 

Bien qu’après nettoyage, le trésor ait été réestimé à environ 1350 monnaies d’argent et de 

billon, seules 1074 monnaies ont pu être étudiées. En effet, des monnaies trop fragmentées n’ont 

pas pu être restaurées, et un certain nombre de pièces conservait des fragments textiles. Face à 

la rareté de ce type de découverte, l’étude du tissu a été privilégiée. 

 

 

Lors de sa mise au jour, les archéologues avaient noté cette présence de fragments de tissus 

entourant les monnaies. Il faut savoir que trouver du textile archéologique est quelque chose de 

peu courant, et hors contexte funéraire, ces découvertes sont quasi exceptionnelles. En Europe, 

seuls deux autres exemples de trésors monétaires médiévaux conservant du tissu sont connus : le 

trésor de Pontchâteau (Loire-Atlantique) et celui de Bjæverskov (Danemark). 

 

Après un nettoyage minutieux, les éléments textiles ont pu être identifiés et étudiés en 

laboratoire1. L’étude des caractéristiques techniques des fragments de tissu retrouvés sur les 

monnaies et dans les sédiments permet de supposer qu’ils appartiennent tous à une seule et même 

toile.  

Ce tissu était une toile de bonne facture. Non seulement les fibres de lin étaient de bonne 

qualité, mais le tissage, en lui-même, l’était également. Le choix du contenant a donc été réfléchi. 

Il ne s’agit pas d’un sac quelconque et même si la toile n’est pas d’une qualité exceptionnelle, elle 

n’en est pas grossière pour autant. 

 

Enfin, alors qu’on aurait pu penser à un sac unique, des traces de textile visibles entre les 

monnaies nous laissent un peu perplexes quant à l’unicité de ce contenant (cf. Fig. 1 et Fig. 2).

                                                 
1 Au C2RMF, par Christophe Moulherat. 
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Fig. 1 : Photographie sous binoculaire d’un fragment de tissu en lin couvrant plusieurs 

monnaies. Cliché Ch. Moulherat 

 

Bien que nous n’ayons pas désolidarisé les monnaies de peur d’endommager le textile, il 

apparaît clairement que celui-ci passe entre les pièces, comme on peut le voir sur la photo ci-

dessous donnant plus de détails (cf. Fig. 2).  

 

 
Fig. 2 : Photographie sous binoculaire d’un fragment de tissu en lin pris entre plusieurs 

monnaies (détail). Cliché Ch. Moulherat 
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Doit-on imaginer plusieurs petits sacs, sorte de petites bourses regroupant les économies 

d’une famille ? On ne peut le savoir, d’autant plus que le tissu se retrouve indifféremment sur les 

monnaies du début du XIIe siècle, comme sur celles de la fin du XIIIe siècle. 

 

 

Une des autres particularités du trésor de Saint-Léger-des-Bois réside dans la nature et la 

durée de sa constitution.  

 

 

En effet, bien qu’ayant été enfoui au cours du premier quart du XIVe siècle, ce trésor est le 

fruit d’une thésaurisation longue, qui s’étale sur plus d’un siècle.  

 

Les deux monnaies les plus anciennes sont des deniers d’Orléans de Louis VI (Dy 120 ; cf. Fig. 

3), frappés entre 1108 et 1137. Il est cependant tout à fait probable que ces monnaies aient été 

collectées alors qu’elles circulaient en tant que monnaies résiduelles. Ces deniers doivent donc 

être écartés pour dater le début de constitution de cette épargne. Cependant, les quarante-six 

monnaies de Louis VII, qui a régné entre 1137 et 1180 peuvent, quant à elles, indiquer le début 

véritable de la sélection de cette thésaurisation. Grâce aux monnaies féodales (des deniers de 

type PA 6074) émises par l’archevêque de Reims, Guillaume Ier, en fonction entre 1176 et 1202, 

il est possible de proposer un début de thésaurisation dans les années 1170. 

 

 
Fig. 3: Avers et revers d'un denier d'Orléans de Louis VI (Dy 120, Ø : 19,5 mm). 

Cliché G. Salaün 

 

Pour ce qui est de la monnaie la plus récente, il s’agit d’un denier mansois (PA 1608 ; Fig. 4), 

frappé entre 1290 et 1317. Néanmoins, les vingt-huit deniers (Dy 223A) frappés sous Philippe IV 

entre 1307 et 1310 nous permettent d’affiner la date de fin de constitution du trésor, et par 

extension, la date d’enfouissement du trésor, qui se situe entre les années 1307 (début de 

l’émission des deniers de Philippe IV) et 1317 (date de fin d’émission des deniers mansois).
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Fig. 4: Avers et revers d'un denier mansois (PA 1608, Ø : 20,5 mm). (Cliché G. Salaün) 

 

Dans tous les cas, et compte tenu des proportions, l’important écart entre la monnaie la plus 

ancienne et la monnaie la plus récente ne peut pas seulement s’expliquer par le long maintien en 

circulation des deniers de billon.  

Comme nous l’indique J.-C. Moesgaard dans son article2 traitant de la durée de circulation des 

monnaies de billon au Moyen-Âge, « malgré l’introduction du gros valant douze deniers tournois en 

1266 et la généralisation de la frappe de l’or vers 1300, les « monnaies noires » (doubles, deniers 

et oboles en billon de bas titre) continuaient à être le principal moyen de thésaurisation en 

France. […]  

Les monnaies noires faisaient encore l’objet de thésaurisation, jusqu’au deuxième tiers du 

XIVe siècle, [et] elles restaient en circulation pendant des décennies, voire des siècles. Les 

monnaies anciennes constituaient le résidu de la masse monétaire thésaurisée depuis 200 ans. En 

effet, la deuxième moitié du XIIe siècle vit le renouvellement de la masse monétaire, et les 

monnaies de cette période restèrent disponibles longtemps après. Il faut néanmoins souligner 

qu’au milieu du XIVe siècle, les monnaies anciennes ne comptaient que pour une faible part. 

Il est assez remarquable que les monnaies du XIIIe-XIVe siècles aient survécu à l’inflation 

sous Philippe le Bel (1285-1314)… ». 

  

De plus, et bien que les dates de début et de fin de constitution du trésor nous montrent qu’il 

s’agit clairement d’une thésaurisation impliquant un choix, une sélection des espèces mises de 

côté, l’état et la qualité des monnaies du trésor de Saint-Léger-des-Bois viennent renforcer 

cette hypothèse d’une thésaurisation longue. En effet, de par leur nombre (quarante-six) les 

monnaies de Louis VII ne peuvent pas être considérées comme de la monnaie en circulation 

résiduelle. Mais c’est leur excellent état qui permet d’affirmer ce fait. Les monnaies ont été 

retirées tôt de la circulation après avoir été frappées. 

 

                                                 
2 Moesgaard 1999 : MOESGAARD (J.-C.). – La durée de circulation des monnaies noires au Bas Moyen-Âge et à la 

Renaissance. Actes de journées Numismatiques de Rennes, 5 et 6 juin 1999, Bulletin de la Société Française de 
Numismatique (BSFN),  54e année, n°6, juin 1999, pp. 102-107. 
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Le trésor de Saint-Léger-des-Bois comporte, en dehors des 70 monnaies illisibles, 914 

monnaies royales et 90 monnaies seigneuriales. 

 

La première impression qui émane de cette distinction entre monnaies royales et monnaies 

féodales est la disproportion observable entre ces deux sortes de monnaies. Le trésor de Saint-

Léger-des-Bois est ainsi composé à plus de 90% d’espèces monétaires provenant du territoire 

royal. Ceci est tout à fait inhabituel pour les trésors monétaires de cette époque dont les 

habituelles proportions avoisinent les 50%.  

 

Cette thésaurisation ne reflète absolument pas la circulation des monnaies féodales, aux 

XIIe et XIIIe siècles, période principale de constitution de cette épargne. En effet, à cette 

époque les monnaies émises par les Grands du royaume sont très répandues, à tel point qu’on 

parle pour ces siècles d’Âge d’Or des monnaies seigneuriales. Ainsi, à la fin du XIIe siècle, en 

France, on ne compte pas moins d’une centaine d’autorités émettrices réparties sur l’ensemble du 

royaume. 

Ce n’est qu’à la fin du XIIIe siècle – début du XIVe siècle que le pouvoir royal tente de se 

réaffirmer comme une autorité forte. Il réduit alors l’influence des monnayages féodaux par des 

succès militaires, des rachats de droits et une politique monétaire plus efficace.  

En 1263, le 11 mars, le roi Louis IX interdisait les imitations de monnaies royales et imposait 

dans l’ensemble du royaume un système plus unifié : les deniers parisis dans le Nord et l’Est, et 

les deniers tournois partout ailleurs. Il ordonna même d’accepter les monnaies même usées tant 

que le type était encore visible. 

 

Néanmoins, cette composition prend tout son sens lorsqu’on se replace selon le point de vue 

des propriétaires, à savoir dans une volonté de thésaurisation. Il faut en effet garder à l’esprit 

que les monnaies royales étaient réputées de meilleur aloi que les monnaies seigneuriales et que le 

choix de mettre de côté ces espèces monétaire valant le plus est donc stratégique et judicieux.  

 

 

 

 

Les monnaies du trésor de Saint-Léger-des-Bois peuvent être ainsi classées : 

 

Les monnaies royales, au nombre de 914, ont été classées en 30 types et 228 variétés : 

 

Date de frappe Type Nombre de monnaies Nombre de variétés 

Louis VI       

1108 - 1137 Dy 120 2 2 

Total   2   

       

Louis VII      

1137 - 1180 Dy 134 2 1 

1137 - 1180 Dy 139 1 1 

1137 - 1180 Dy 142 2 1 

1137 - 1180 Dy 146 37 4 

1137 - 1180 Dy 147 1 1 

1137 - 1180 Dy 148 3 1 

Total   46   

        



 

Armor Numis n° 123 
6 

Philippe II       

1180 - 1223 Dy 164 66 7 

1180 - 1223 Dy 166 13 2 

1180 - 1223 Dy 168 104 8 

1180 - 1223 Dy 170 6 1 

1180 - 1223 Dy 172 3 1 

1180 - 1223 Dy 174 2 1 

1180 - 1223 Dy 177 83 22 

  ? 12   

Total   289   

        

Louis VIII/Louis IX       

1223 - 1245 Dy 187 14 6 

1223 - 1245 Dy 188 5 1 

Total   19   

Louis IX       

1245 - 1270 Dy 193 42 5 

1245 - 1270 Dy 193A 216 50 

1245 - 1270 Dy 194 1 1 

  ? 51   

Total   310   

Philippe III       

1270 - 1285 Dy 204 52 24 

1270 - 1285 Dy 205 1 1 

  ? 6   

Total   59   

Philippe IV       

1285 - 1314 Dy 213 2 2 

1285 - 1314 Dy 213A 1 1 

Sept 1306 Dy 219 4 2 

Sept 1306 Dy 219B 1 1 

1285 - 1290 Dy 223 131 44 

1307 - 1310 Dy 223A 28 12 

1285 - 1290 Dy 224 6 5 

1307-1310 Dy 224B 1 1 

1290 - 1295 Dy 225 1 1 

  ? 14   

Total   189  

  TOTAL 914  
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Les 90 monnaies seigneuriales proviennent de 11 lieux d’émission et ont pu être classées en 

28 variétés : 

 

Lieux 

Date de 

frappe Type Nombre de monnaies Nombre de variétés 

Blois XIIe-XIIIe PA 1704 7 2 

Boulogne 1191-1227 PA 6629 2 1 

Chartres XIIe-XIIIe PA 1742 1 1 

Châteaudun 1259? PA 1877 18 3 

  1259? PA 1879 3 1 

  1259? PA 1881 1 1 

  1259? PA 1882 2 1 

Dreux  XIIe-XIIIe PA 91 1 1 

Guingamp 1213-1237 PA 327 5 2 

Le Mans 1290-1317 PA 1608 1 1 

Ponthieu 1251-1279 PA 6710 4 3 

  1279-1290 PA 6718 1 1 

  1279-1290 PA 6719 7 3 

Provins 1201-1253 PA 5980 18 1 

Reims 1176-1202 PA 6074 18 4 

Vermandois 1183-1214 PA 6690 1 1 

    TOTAL 90   

 

 

Le classement par type des monnaies royales s’est fait selon la typologie de Duplessy3, alors 

que pour les monnaies seigneuriales, c’est la typologie mise en place par Poey d’Avant4 qui a servi 

de référence. Cependant, l’observation poussée des légendes des monnaies m’a permis 

d’effectuer au sein de chaque type proposé par les deux numismates, un classement par 

« variétés » selon la légende elle-même, la ponctuation visible dans celle-ci ainsi que le graphisme 

des lettres. 

Il est important de préciser que ces signes observables, appelés « différents » sont la 

marque d’émissions diverses distinguant des ateliers ou des périodes de frappe. 

Malheureusement, si ces différents sont assez bien connus pour les monnayages de l’extrême fin 

du Moyen-Âge et pour l’époque moderne, ils demeurent encore obscurs pour les monnaies du Bas 

Moyen-Âge.  

 

Leur distinction et leur inventaire systématique5 est donc très important pour affiner nos 

connaissances. 

 

 

Plusieurs observations particulièrement intéressantes sont à noter dans la composition de ce 

trésor.

                                                 
3 Duplessy 1988 : DUPLESSY (J.). – Les monnaies françaises royales de Hugues Capet à Louis XVI (937-1793), t. 1, Paris : 

1988 (Maison Platt), 326 p. : ill. 
4 Poey d’Avant 1858 : POEY D’AVANT (V.-F.). – Les monnaies féodales de France, 3 t., Paris : 1858 (éd. Les chevau-

légers), rééd. 2002. 
5 Un catalogue détaillant les différentes variétés recensées au sein du trésor de Saint-Léger-des-Bois est disponible 

dans : Heppe Magali, Le trésor monétaire de Saint-Léger-des-Bois (49) : Nettoyage et étude, Master 2 Professionnel 

Métiers de l’Archéologie, Université de Nantes, 2008.  
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Au sein des monnaies attribuables à Philippe II (Dy 177), qui représentent environ 31% des 

monnaies royales et 26% de la globalité du trésor, vingt-deux variétés ont pu être distinguées. Il 

est probable qu’elles apporteront un éclairage important sur le monnayage de ce souverain.  

En effet j’ai relevé, et ceci avec toutes les précautions qui s’imposent, la présence de huit 

oboles (cf. Fig. 5, Fig. 6) fonctionnant avec certaines variétés de deniers attribuables à Philippe 

II. Or, jusqu’à présent, les numismates considéraient que ce roi n’avait pas fait frapper d’oboles 

tournois, ce qui peut paraître surprenant puisque l’on sait qu’il a fait frapper des oboles pour 

d’autres types. 

 

 
Fig. 5: Avers d'un denier (Ø : 19,3 mm) et d'une obole (Ø : 15,7 mm) de Philippe II (Dy 

177). Cliché G. Salaün 

 

 
Fig. 6: Revers d'un denier et d'une obole de Philippe II (Dy 177). Cliché G. Salaün 
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Il est néanmoins important de préciser que l’attribution de ces deniers à Philippe II, III ou 

IV n’est pas évidente. Elle dépend effectivement de certains paramètres parfois subjectifs, 

comme notamment le style « brouillon » du châtel pour Philippe II et un style « abouti » pour 

Philippe IV, avec un entre-deux semblant correspondre à Philippe III.  

 

Pour éviter au maximum le côté subjectif, je me suis appliquée à attribuer à Philippe II les 

monnaies dont la légende donnait PHILIPVS REX, c’est-à-dire, le prénom du souverain 

orthographié avec un « H » majuscule et un seul « P ». Les monnaies recensées au nom de Philippe 

III sont celles dont la légende de l’avers donnait PhILIPVS REX, avec un « h » minuscule et 

toujours qu’un seul « P ». Les monnaies datées de Philippe IV sont celles sur lesquelles on pouvait 

lire PhILIPPVS REX, avec un « h » minuscule et cette fois, deux « P ». 

 

Mais que ce soit l’orthographe du prénom du roi, bien que Jean Duplessy ne considère pas ce 

critère comme discriminant, ou le style du châtel, tout nous laisse à penser qu’il s’agit bien 

d’oboles frappées en même temps que les deniers tournois. 

Dans son ouvrage6 Les trésors monétaires médiévaux et modernes découverts en France, 
(1223-1385), Jean Duplessy affirme, en effet, que « les monnaies à la légende + PHILIPVS REX 

sont toutes de Philippe III, mais si l’on donne à Philippe IV toutes celles portant + PHILIPPVS 

REX avec deux P, il est évident que la modification de l’orthographe du nom royal n’a pas coïncidé 

avec le changement de souverain. L’étude du trésor belge de Grand-Halleux, enfoui entre 1280 et 

1282, et qui contenait trois deniers tournois avec + PHILIPVS REX, et neuf avec +PHILIPPVS 

REX, prouve que ce changement s’est effectué vers 1280 ou peu avant ».  

 

La plupart des monnaies de Philippe II est également en excellent état, et n’a donc 

logiquement pas dû beaucoup circuler. Il est ainsi tout à fait envisageable d’y voir un retrait 

rapide de la circulation après le début de leur émission. Seules les pièces d’Arras sont en moins 

bon état. Certaines sont, certes, très bien conservées, et nous pouvons émettre la même 

hypothèse que pour le reste du monnayage de Philippe II, à savoir un retrait rapide de la 

circulation après leur frappe ; cependant, la grande majorité de ces monnaies d’Arras est usée, 

érodée par le contact et la circulation. 

 

Faudrait-il y voir un lien avec l’éloignement géographique entre le lieu de découverte et le lieu 

de frappe, c’est-à-dire la région immédiate d’Angers et Arras ? Cette hypothèse est séduisante, 

mais comme le souligne l’archéologue responsable de l’opération, le site ne semble avoir été 

occupé qu’à la fin du XIIIe siècle, voire seulement au début du siècle suivant, soit bien après la 

collecte de ces monnaies. Il faut donc envisager un lieu (si tant est qu’il soit unique) de collecte 

des monnaies différent de celui de l’enfouissement. Néanmoins, cela ne signifie pas non plus que 

l’endroit où ces monnaies ont été collectées était éloigné d’Angers, même si, comme on le verra 

plus tard, les monnaies provenant du Grand-Ouest ne sont présentes qu’en faible proportion par 

rapport à celles du Nord-est. 

 

 

Le règne de Louis VIII n’a duré que trois années, mais, durant cette période, de nouvelles 

monnaies ont tout de même été émises. Celles-ci sont néanmoins difficiles à différencier des 

monnaies émises durant la première partie du règne de son successeur, Louis IX, jusqu’en 1245. 

Ainsi, dans le trésor de Saint-Léger-des-Bois, parmi les quatorze monnaies du type Dy 187, on 

discerne six variétés différentes. Il est donc raisonnable de penser que si ces variétés reflètent 

                                                 
6 Duplessy 1995 : DUPLESSY (J.). – Les trésors monétaires médiévaux et modernes découverts en France, (1223-1385), 
T 2, BNF, 1995, Paris, ill., 180 p. 
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diverses émissions, on a bien affaire à des pièces de Louis VIII et Louis IX, puisque le nombre 

de six émissions en trois années semble trop élevé pour cette période de stabilité monétaire. 

 

Pour les monnaies frappées durant la seconde partie du règne de Louis IX, on ne dénombre 

pas moins de cent dix pièces appartenant toutes au système tournois. Il s’agit du règne le plus 

représenté dans ce trésor, puisque le lot correspond à 34% des monnaies royales et environ 30% 

des espèces étudiées. 

Il faut néanmoins garder à l’esprit que la forte proportion de ces deniers tournois est 

normale puisqu’ils ont été produits en très grand nombre dès lors que le pouvoir en place a voulu 

se réaffirmer en tant qu’autorité forte, en mars 1263, en n’autorisant plus que les deniers 

tournois et parisis.  

 

Pour les deniers de Philippe III et de Philippe IV, les variétés distinguées ont été établies 

selon la ponctuation visible dans les légendes d’avers et de revers, mais la forme de la patte du 

« h » a également servi à différencier certaines catégories de pièces.  

Il est en effet très visible qu’il existe deux graphies différentes pour ce « h » (cf. Fig. 7) : 

un avec la patte recourbée vers l’extérieur, formant une sorte de boucle, et un sur lequel la patte 

est droite voire légèrement concave.  

Je pense que ce différent distingue davantage un atelier qu’une émission différente, puisque 

l’on retrouve les mêmes séries de ponctuation avec l’un et l’autre des deux « h » comme si ces 

monnaies avaient été frappées simultanément, mais dans deux ateliers distincts. 

Malheureusement, nos connaissances sur le monnayage de ce souverain ne nous permettent pas 

d’aller au-delà de la simple hypothèse. 

 

 

 
Fig. 7: Différence de jambage du "h" de PhILIPPVS. Cliché G. Salaün 

 

 

Parmi les cent quatre-vingt neuf monnaies attribuables à Philippe IV, monnaies dont la 

légende donne + PhILIPPVS REX, il faut d’emblée distinguer les deniers (Dy 223, 223A et 225) 

et oboles (Dy 224) tournois des mailles tierces à l’O rond (Dy 219, 219B) et les gros tournois (Dy 

213 et 213A), cf. Fig. 8 et Fig. 9. 
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Fig. 8 : Avers d'une maille tierce (Dy 219, Ø : 18,5 mm) et d'un gros tournois (Dy 213, 

Ø : 26,0 mm). Cliché G. Salaün 

 

 

 
Fig. 9: Revers d'une maille tierce (Dy 219) et d'un gros tournois (Dy 213). Cliché G. Salaün 

 

Au regard de la composition globale du trésor, qui est constitué à plus de 99% de deniers et 

d’oboles, la présence de ces deux derniers types est assez inattendue. En effet, un gros tournois 

équivaut à douze deniers, alors qu’une maille tierce correspond à quatre deniers. Ces huit pièces 

sont donc l’équivalent de cinquante six deniers ! 

Il s’agit, par ailleurs, des seules « grosses coupures » présentes dans ce trésor, et ce sont 

aussi des monnaies parmi les plus récentes. 
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Il est intéressant de noter que les mailles tierces du trésor de Saint-Léger-des-Bois 

semblent étayer davantage l’hypothèse émise par Merson7 d’une émission précoce de mailles 

tierces : « En ce qui concerne les mailles tierces, nous sommes maintenant beaucoup plus sûrs. Il 

y avait au moins trois périodes de frappe. La première commença vers 1277-78 et dura peut-être 

jusqu’à 1289-90. La rare maille tierce à l’0 long ne fut probablement frappée qu’en 1295 – plutôt 

qu’à partir de 1289-90 – à cause de la fleur de lis cantonnant la croix du revers. 

Enfin, nous avons les comptes de fabrications pour les mailles tierces de 1308 à 1311. Peut-

être frappée depuis 1306 – je m’en doute – selon le Ms. Fr. cité par de Saulcy8.  

La datation de la première émission vers 1277-78 est confirmée, en dépit de l’argumentation 

de Jean Duplessy9, par les mentions de ces monnaies dans les comptes italiens pour la première 

fois en juin 1278 et aussi plus tard10. 

La datation précoce est réservée aux mailles tierces sur lesquelles nous lisons DNINI ou 

DNI NRI avec les lettres NR liées. » 

 

Par ailleurs, il faut remarquer que ces monnaies n’ont pas été retrouvées éparpillées au milieu 

des autres. Elles formaient en effet un amas bien distinct11, soudé par la corrosion (carbonate de 

cuivre), comme si elles avaient été déposées ensemble. 

 

Le classement et le recensement des variétés est très utile comme le montre la distinction 

opérée par Duplessy au sein des deniers tournois de Philippe IV.  

Les types Dy 223 et Dy 223 A ne diffèrent visuellement que par l’ornementation du « L » (cf. 

Fig. 10) et/ou la présence de symboles séparatifs dans la légende donnant le nom du souverain. Ce 

deuxième type, le Dy 223A, apporte cependant une précision chronologique importante. Il a pu, 

en effet,  être établi que ces deniers correspondaient à une émission plus tardive dans le règne 

de Philippe IV. Ces monnaies ont été frappées entre 1307 et 1310 alors que les monnaies du type 

Dy 223, elles, ont été frappées entre 1285 et 1290.  

Elles permettent également d’affiner le Terminus Ante Quem (TAQ) de constitution et 

d’enfouissement du trésor qui est donc compris entre 1307 (date de début d’émission des deniers 

type Dy 223A) et 1317 (date de fin d’émission des deniers mansois de type PA 1608). 

                                                 
7 Merson 1998 : MERSON (R. A.). – Gros tournois et mailles tierces : essai de classification, BSFN, 53e année, n°6, juin 

1998. pp. 134-139. 
8 De Saulcy 1961 : DE SAULCY (F.) In : MAILLARD (Fr.) et FAWTIER (R.) (éd). – Comptes royaux. Recueil des 
historiens de la France. Documents financiers, I, Paris, 1961. p. 48. 
9 Duplessy 1998 : DUPLESSY (J.). – Datation des mailles tierces à l’O rond (Dy. 219) : l’argument des imitations, BSNF, 

53e année, n° 3, mars1998. pp. 35-36. 
10 Voir M. PHILIPPS, NC, 1995 pp. 283-288, auquel il a ajouté les références dans The Gros Tournois, Proceedings of the 
Fourteenth Oxford Symposium on Coinage and Monetary History, Oxford, 1997, 520 p. : ill. (42 pl.), PHILIPPS, op. cit., p. 

299 et R. A. MERSON, op. cit., p. 400 ; par ex. d’Asti en Piémont avant le fin de 1280 : « XXXI tur. gross. de argento et 
II tercier[ios] ». Il ne s’agit pas de monnaies de compte, mais de monnaies réelles. 
11 Il existe un moulage en polyuréthane réalisé en deux exemplaires de cet amas, dont l’un est conservé au laboratoire de 

restauration d’objets archéologiques et de recherche Arc’Antique à Nantes. 
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Fig. 10: Détail du "L" ornementé. (Cliché G. Salaün) 

 

 

 

Un premier regard sur le tableau des monnaies seigneuriales permet de distinguer entre 

autres les villes de Reims et Provins, de par leur forte présence, des autres monnayages féodaux.  

 

Les monnayages de ces deux villes circulaient beaucoup, notamment grâce aux grandes foires 

drapières de Champagne, les plus grandes au XIIIe siècle. 

Le succès de ces foires est principalement dû à la sécurité particulière garantie par les 

comtes de Champagne aux marchands ainsi qu’aux nombreux droits et privilèges qui leur étaient 

octroyés. Le conduit royal accordé par Philippe Auguste en 1209 élargit encore le rayonnement 

de ces foires. Celles-ci forment désormais un ensemble cohérent, qui attire les Italiens aussi 

bien que les Flamands. Le conduit royal les assure que tout tort qui leur serait causé serait tenu 

pour lèse-majesté et pris en compte par la justice royale.  

L’ampleur internationale prise par les foires de Champagne au XIIe siècle contribua à la 

renommée du provinois et en fit une devise de référence. C’est ainsi que le sénat de Rome se mit 

à frapper des monnaies de type provinois à la fin du XIIe siècle, tant le provinois était apprécié 

dans la région. La copie étant de qualité moindre que l’original, le provinois de Champagne fut 

éliminé de la circulation avant 1215, avec l’aide du pape qui avait volontairement surcoté le 

provinois du sénat (1208).  

Le roi de France et ses agents firent imposer l’usage du parisis contre le provinois dans sa 

zone de circulation, ce qui entraîna son recul définitif et enfin son emploi exclusif et local de 

monnaie de compte, encore au XIVe siècle »12. 

 

Les dix huit monnaies de Provins (PA 5980 ; cf. Fig. 11) retrouvées à Saint-Léger-des-Bois 

datent de la première moitié du XIIIe siècle, et ont été frappées sous Thibaut IV, comte de 

Provins de 1201 à 1253. L’élimination précoce de ces monnaies confirme qu’elles ont 

nécessairement été collectées bien longtemps avant l’enfouissement définitif du trésor. 

                                                 
12 Amandry et al. 2001 : AMANDRY (M.), DHÉNIN (M.), POPOFF (M.), THIERRY (F.) et VELLET (C.). – Dictionnaire de 
numismatique, Paris : Larousse, 2001. 620 p. : ill. 
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Fig. 11: Avers et revers d'un provinois (PA 5980, Ø : 19,8 mm). (Cliché G. Salaün) 

 

 

L’atelier de Guingamp représente la façade atlantique et l’Ouest en général, avec seulement 

cinq monnaies du type PA 327. Ces monnaies sont anonymes mais on peut les attribuer à Pierre 

Maucler13, duc de Bretagne de 1213 à 1237. Elles se classent en deux variétés, distinguées, là 

aussi, selon la ponctuation de la légende de l’avers. 

 

Le denier mansois de type PA 1608 (cf. Fig. 4) qui est la monnaie la plus récente, a été frappé 

entre 1290 et 1317 et est attribuable à Charles de Valois. « Réuni à la couronne de France, le 

comté du Maine fut cédé par saint Louis en apanage à son frère Charles, avec l’Anjou (1246). […] 

Les pièces devinrent anonymes et le restèrent sous le gouvernement de son gendre Charles de 

Valois (1290-1317), frère du roi Philippe le Bel. Depuis le milieu du XIIIe siècle, le mansois encore 

présent dans le règlement royal de 1315 relatif au monnayage des barons, se maintenait à environ 

500 ‰ d’argent fin et courait pour un peu moins d’un double denier tournois »14.  

Cette monnaie nous donne la borne la plus haute du TAQ, à savoir 1317. 

 

Lorsque l’on dresse une carte de répartition des lieux d’émission des monnaies (cf. Fig. 12), 

plusieurs constats peuvent être faits. 

En effet, lorsqu’on observe attentivement cette carte, on constate que les pièces collectées, 

royales comme seigneuriales, proviennent toutes du Nord, de l’Île-de-France et de la Touraine, 

domaines appartenant à la Couronne.  

 

La sélection est ici très nette, puisque même les monnaies seigneuriales sont des monnaies 

frappées dans des terres dépendantes de l’autorité royale. On constate, en effet, un vide autour 

de la Bretagne, région pourtant très active dans l’émission de monnaies, ainsi que pour le Poitou, 

l’Anjou, et l’Aquitaine dont les monnaies circulaient lors de la constitution de ce trésor. 

                                                 
13 Salaün 1998 : SALAÜN (G.). – « La chronologie des deniers de la Maison de Dreux en Bretagne », Annales de la Société 
Bretonne de Numismatiques et d’Histoire, 1998. pp. 19-25 : ill. et Zézéquel 2006 : ZÉZÉQUEL (Y.). – « Monnaies ducales 

de Bretagne dans un trésor normand (1307-1311) », BSFN, Actes des Journées Numismatiques de Nantes, 2-4 juin 2006, 

61e année, n°6, juin 2006. pp.139-148 : ill. 
14 Extrait de Dictionnaire de numismatique, de Michel Amandry, cf. infra note 12.  
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Le vide autour de la Normandie correspond très certainement davantage à une réalité 

politique. Rattaché en 1204 au royaume de France, ce duché émet des monnaies royales (du 

système tournois notamment) dont on n’arrive pas encore à distinguer le lieu de frappe. 

Enfin, un autre indice vient appuyer cette hypothèse de sélection : il n’y a, dans le trésor 

découvert à Saint-Léger-des-Bois, aucune fausse monnaie, alors que celles-ci étaient courantes. 

 

 

 
Fig. 12: Carte de répartition des lieux d'émission des monnaies de Saint-Léger-des-Bois. 

 

 

La composition du trésor nous permet également de dresser un profil social des 

propriétaires.  

On peut qualifier cette famille comme appartenant à la « couche » moyenne de la société de 

l’époque. Dans une économie de subsistance, pendant un peu plus d’un siècle, ces personnes ont 

réussi à économiser quelques deniers.  

Néanmoins, ces 1350 deniers ne représentent pas une somme très importante, à peine 4 mois 

et demi de salaire pour un ouvrier qualifié. Sur 120 ans, soit 1440 mois, et même en ajoutant la 

valeur en denier des gros tournois et des mailles tierces, cela ne correspond même pas à 

l’épargne d’un denier par mois ! 

 

Cependant, la présence de ces « grosses coupures », qui n’étaient pas possédées par les plus 

modestes, nous autorise à placer ces propriétaires dans la frange moyenne de la population. Ceci 

nous permet également d’avoir quelques indications sur les activités de la famille, peut-être 

tournée vers le commerce avec le Nord-est du royaume, comme semble le suggérer la présence 

des gros tournois et des mailles tierces habituellement employés pour les transactions 

commerciales ainsi que la répartition des lieux d’émission. 
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Enfin un dernier élément mérite d’être relevé. La constitution de ce trésor a été progressive 

et s’est étalée sur plus de 120 ans, mais son enfouissement, lui, semble avoir été précipité. La 

présence des gros tournois et des mailles tierces est, on l’a déjà souligné, surprenante puisque 

l’on sait qu’aux XIIe et XIIIe siècles, les espèces monétaires de thésaurisation par excellence 

sont les deniers et oboles. La présence de ces monnaies en argent, ajoutée au fait que ces 

espèces sont parmi les plus récentes, nous permet d’imaginer le propriétaire cachant ses 

économies de façon hâtive, ainsi que les espèces en sa possession, avec une indéniable volonté de 

récupération matérialisée par le sac en toile. 

Cette hypothèse est d’ailleurs confortée par le contexte archéologique. Aucun vestige 

construit n’a pu être associé à ce trésor. Il se trouvait dans une fosse, au sein d’un enclos, loin de 

toute habitation et bien dissimulé. 

 

 

 

 

Ce qu’il faut retenir de l’étude de ce trésor est tout d’abord une piste méthodologique. Il a 

été démontré dans cet article l’importance de la distinction des variétés au sein de chaque grand 

type déjà connu. Ces recensements, associés à une description précise pourraient, s’ils étaient 

systématisés, apporter un éclairage important sur les monnayages de la fin du Moyen-Âge. 

 

De plus, il apparaît évident que l’interdisciplinarité a joué un rôle considérable dans cette 

étude. D’une part, le contexte archéologique nous a permis d’avoir un regard différent sur les 

conditions d’ensevelissement, et donc sur l’arrêt de la thésaurisation, élément  qui nous aurait 

certainement échappé si l’on s’était contenté d’extraire les monnaies de leur contexte de 

découverte.  

Il en va de même pour l’étude qui a été réalisée sur le textile. Celle-ci nous a révélé qu’il 

s’agissait d’une toile de lin de bonne qualité et a conforté l’hypothèse d’une famille possédant 

certains moyens. 

 

Enfin, il apparaît important de ne pas prendre la typologie existante pour quelque chose de 

figé. La présence des oboles attribuables à Philippe II en est le parfait exemple. Nos 

connaissances évoluent sans cesse rendant la discipline qu’est la numismatique, réellement 

vivante.
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